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«Il n’y a pas d’Europe sans la Turquie»

Lech Walesa

L’ancien président polonais, leader historique du syndicat Solidarité

et fervent catholique, a affirmé à l’AFP que «la religion a été instru-

mentalisée» à travers l’Histoire mais «va revenir à sa place et les gens

comprendront qu’en réalité Dieu est le même dans toutes les reli-

gions» […]. La Pologne, qui présidera l’Union européenne au second

semestre 2011, soutient l’adhésion de la Turquie à l’UE.

5,2 milliards
L’absentéismecoûte5,2milliardsd’eurosparanauxemployeurs
belges, selon l’indiceeuropéendesarrêtsde travail (ESLI),uneétude
réalisée en Belgique, aux Pays-Bas, en France et en Allemagne. En
2008, laBelgiqueaffichait leplushaut tauxd’absentéisme(4,5 %)des
quatrepaysde l’étude.Sur lapériode2005-2008,c’estdansnotrepays
que l’absentéismea leplusaugmenté (+29 %).
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Epinglé par Vadot Distorsion de concurrence
dans les insecticides?

LeConseil de la concurrencebelge ademandéà laCommissioneuro-
péenne le lancementd’uneenquêteaprès lareprisepar legroupeamé-
ricainSCJohnsonde l’insecticideVapona,unemarquedesonconcur-
rent et compatriote Sara Lee. Selon l’auditorat du Conseil de la
concurrence, la fusion entreVapona etBaygon vamener à une forte
concentration sur lemarchébelge.C’est audébut dumois d’août que
le Conseil de la concurrence a été averti des projets de reprise. Une
telle concentration aura «des effets dans plusieurs pays européens
dont laBelgique», a expliqué leConseil.
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Enastronomie, il y aunavant et
unaprèsNicolasCopernic.
Avant, onpensait que laTerre
était aucentrede l’Univers.
Après, onabiendûadmettreque
laTerre, comme lesautrespla-
nètes, tournait autourduSoleil.
Si la (sixième) réformede l’État
sur laquelle travaillent le préfor-
mateurElioDiRupoet ses col-
lèguesnégociateursprend
forme,un jour, il y auraduCo-
pernicdans cette révolution-là.
Avec49 %dubudgetde l’État fé-
déral transférés vers les entités
fédérées, il seradésormais évi-
dentque lesRégions et lesCom-
munautés sontaucentrede l’uni-
vers «Belgique», avecunÉtat
fédéral gravitantdans leuror-
bite.
Mais, onn’en est pas encore là.
Le fossé reste énormeentrenégo-
ciateurs francophones et fla-
mands.Et siElioDiRupo, en
vieux renardde lapolitique, aor-
chestré ladramaturgiede la
journéed’hier, c’est avant tout
pour lancerunmessageauxna-
tionalistesN-VAdeBartDeWe-
ver.Et, dans la foulée, à l’opinion
publiqueduNorddupays.
Enbalisant le contenude sanou-
vellemission, le préformateura
placé sespartenaires flamands
faceà leurs responsabilités. Que
choisiront-ils? Uneavancée
considérablede leurs revendica-
tions, sachantque tout compro-
misa ses limites, ou le clashqui
mènerait toutdroit à la sépara-
tion?Ense rendant chez leRoi,
puis endemandantauxnégocia-
teursd’«atterrir»,ElioDiRupoa
clairement voulu leur signifier
qu’il ne jouerait paspendantdes
moisaupetit jeude2007.Certai-
nementpasavec sespartenaires
francophones -d’ailleurs, lequel
aurait vraiment le culot de s’op-
poser frontalementà super-Di
Rupo?Maispasdavantageavec
lespartis flamands. Lesquels se-
rontbien forcés, lorsde lapre-
mière réuniondesnégociations
«approfondies», de jouer (da-
vantage) cartes sur table.
Si elle réussit, la sixièmeréforme
de l’Étatne sera certainement
pas ladernière. Enrevanche, si
elle échoue…OubliéCopernic, on
sedirigera toutdroit vers le big
bang.

Copernic
ou le big
bang?

Editorial

parMartineMaelschalck

Rédactrice en chef

Laurent Renard mène la croissance de son entreprise à du 200 à l’heure.

La PMEmontoise surfe sur la HD et multiplie les contrats.
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François Bailly

P
ékin, le 16 août
2008. Michael
Phelps rem-
porte un 100
mètres papillon
d’anthologie et
cueille sa7emé-

daille d’or aux JO, unminuscule
centièmede seconde le séparant
du Serbe Cavic. Dans le fauteuil
desonsalonàPéruwelz,Nathalie
Vinchent exulte. C’est unique-
mentgrâceà la technologiedera-
lenti vidéo extrême développée
par sonmari que les deux cham-
pionsontpuêtredépartagés…
«Ma femme était comptable.

J’étais enfermé dans mon petit
train-train», raconteLaurentRe-
nard.Développeur informatique
de formation, ce Montois en-

tame, en 2005, sa 18e année à la
gendarmerie.«C’est lemomentde
la réformedes polices.Onmepro-
posedes formations.Jeretoucheà
l’aspect pratique… Il fallait que
j’agisse, que jemeréveille.»
L’idéedeconfectionneruneca-

méra qui tourne 400 fois plus
lentement qu’à la normale et
stocke les images séquence par
séquence pour produire des ra-
lentis en temps réel vient totale-
mentparhasard.«Unamim’aap-
pelé. Il s’occupait du tournage
d’un spot publicitaire et voulait

mes conseils pour utiliser sa ca-
méra.En chipotant, jeme suis dit:
pourquoi personne n’a jamais
penséà ça?»
LaurentRenard s’installe dans

unpetit localduzoningtechnolo-
gique de Mons, bénéficie des
prêts à court terme de l’Invest
MonsBorinageCentreetdeWal-
limage—devenusactionnaires—

pourmettreaupoint sa solution.
Présent pour un «live-test» au

Mémorial Van Damme 2007, sa
société I-Movix se voit proposer
d’intégrer larégiedesJeuxOlym-
piques l’année suivante. «C’est
unepériode de galère. Lematériel
coûtecheret les fournisseursvien-
nent des quatre coins du monde.
Pas évident pour une PMEqui se
lance», se souvientNathalieVin-
chent, qui a rejoint sonmari à la
gestion.
En 2008, I-Movix n’est même

pas sûr de réunir l’argent néces-

saire pour se rendre àPékin. Par
miracle, huit caméras rejoignent
les travéesolympiques…
«AvecPhelps, les imagesd’I-Mo-

vix font le tourdumonde.Nous si-
gnonsnospremierscontratsetem-
barquons dans l’aventure Coupe
duMonde», explique le couple.
Si l’intérêt pour la petite start-

upest croissant, le pari à la sortie

desJOn’estpasencoregagné.«À
cette époque, la captation vidéo
entre dans l’ère de la haute défini-
tion.Dansmonfor intérieur, je sa-
vais que l’avenir d’I-Movix passe-
raitpar laHD»,expliqueLaurent
Renard…
Présenté lors du salonNAB de

LasVegas enavril dernier, le sys-
tème d’ultra-ralenti «Sprint-
Cam» (25 à2.700 images/sec. en
full HD), a permis à la petite en-
treprise de ferrer le gros poisson
tant attendu: Fletcher Chicago,
l’un des plus gros acteurs de la
captationsportiveenAmérique.
«Notre businessmodel est clair.

Être prestataire de services de-
mande trop de moyens. I-Movix
vend des solutions de pointe.No-
tre systèmepeut être intégrédans
la crèmedes caméras profession-
nelles. Le sport, la pub, sont nos
créneaux», indique lemanager.
«Les commandes s’accélèrent.

S’il faut organiser la production,
nous ne sommes plus à la merci
d’un investisseurpeuscrupuleux.
Notre futur est entre nosmains»,
ajoute, soulagée,Nathalie.
Vingt caméras I-Movix auprix

unitaire de 250.000 euros cou-
rentdéjà lemonde.LaPMEvise,
cette année, un chiffre de 4mil-
lionsd’euros…multipliéparsept
surunan.e

Leralenti instantané

dupetitMontois est la

stardusport enTV.

Laurent Renard
parcourt le monde
avec ses ralentis
sans trucage. «Les
affaires se font de
plus en plus vite.»
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Leprésidentet fondateurdugéantminierVedanta,AnilAgarwal,
vientdeconclureuneexcellenteaffaire enrachetant la société

pétrolièreCairn India, lequatrièmeproducteurd’hydrocarbures
d’Inde.Maisqui est cebusinessman indien, comparépard’aucunsà
LakshmiMittal?En30ansdecarrière,AnilAgarwal s’esthisséà la
forcedespoignetsdans la catégoriemondialedesmilliardaires.
Jusqu’àdevenir en2007 le sixièmeIndien leplus riche, avecune for-
tunede 12,7milliardsdedollars.Lacriseétantpasséepar là, il ne
pèse«plus»que6,5milliardsdedollars.
Né en 1954 à Patna, dans l’Etat de Bihar, ce «Bollygarque» est
aujourd’hui domicilié à Londres. Il est le fils d’un homme d’affaires
actif dans l’aluminium. En 1986, il crée Vedanta Resources, en
réunissant plusieurs entreprises détenues par la famille Agarwal.
Avec ce groupe industriel, il rachète les mines privatisées par le
gouvernement indien.
Vedanta devient un acteur incontournable dans le secteur minier
et, en 2003, la première société indienne à entrer sur la place
boursière londonienne. Ses opérations se ramifient désormais en
Zambie et en Australie.
Mais la réputation d’Ani Agarwal est ternie depuis deux ans par un
projet minier dans l’Etat d’Orissa. Vedanta veut creuser et exploiter
un vaste complexe demines de bauxite dans la montagne sacrée de
Niyangiri, où vivent les tribus Dongria Kondh. Or, ces peuplades
considèrent qu’un tel projet mettrait en
danger leur existence, en polluant les
cours d’eau et en détruisant la forêt.
Lundi, le jour même du rachat de
Cairn, un comité
gouvernemental a
recommandé le blocage
du projet. Les experts
désignés par le ministre
de l’Environnement
jugent qu’il menace
l’écosystème et ne
respecte pas les droits des
minorités tribales.
Vedanta estime, pour sa
part, qu’elle a besoin de
minerais de bauxite pour
sa raffinerie d’aluminium,
située en contrebas des
collines et, elle aussi, fortement
critiquée par le voisinage.e
Vincent Georis

Anil Agarwal
Président et fondateur de Vedanta Resources

Sous sa direction, Vedanta est devenu un des
principaux groupes mondiaux de métaux.
Son projet de mine de bauxite dans l’Etat
d’Orissa lui vaut de sérieuses critiques.

O
n l’imaginait plus sage, la
célèbre poupée Barbie qui
s’habille, fait du sport et

rencontre Ken, dans les mains des
petites filles depuis plusieurs
générations. Car la voici impliquée
dans une sombre histoire
d’espionnage, un gros paquet de sous
à la clé. De l’espionnage industriel bien
entendu: selon la presse, Mattel, le
fabricant de Barbie, aurait espionné
ses concurrents depuis plus de 15 ans
dans le but de copier les meilleures
idées d’accessoires ou de concepts qui
fonctionnent sur le marché.
C’est en tout cas le fabricant de la
poupée américaine Bratz qui le dit
dans les colonnes du Wall Street
Journal, relançant un nouvel épisode
de la bataille judiciaire qui oppose les

deux fabricants.
Selon le quotidien, qui cite des
documents de justice, MGA
Entertainment affirme que des
employés du créateur de la poupée
Barbie ont utilisé des badges falsifiés
pour s’introduire dans ses locaux, mais
aussi dans ceux du fabricant de jouets
Hasbro, et photographié leurs produits
sans autorisation.
La justice avait donné raison en 2008
à Mattel, qui estimait que MGA s’était
inspiré de Barbie pour lancer sa
poupée Bratz en 2001 et ainsi lui
arracher plus d’un milliard de dollars
de chiffre d’affaires.
Mais une cour d’appel a annulé ce
jugement en juillet. Un nouveau procès
doit se tenir en janvier devant un
tribunal californien. e JYK

Quand Barbie joue les «James Bond girls»

La petite histoire9
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